



CAHIER DE LA REUSSITE        19/03/1997

« La fête au niglo : les tchavé parlent aux gadgé »

Ou comment le fait d’écrire un livre dans sa langue conduit les enfants du voyage à mieux maîtriser le français et surtout…à comprendre le sens de l’écrit.

Le niglo, c’est le hérisson, les tchavé, les enfants voyageurs, la gadgi, la femme sédentaire. Tous les enseignants de l’école d’adaptation des gens du voyage d’Orléans La Source le savent. Tous connaissent le langage particulier, le débit rapide des voyageurs dont la langue constitue à la fois l’identité et le rempart. Mais cette langue, aussi originale soit-elle, ne s’écrit pas. Sa conjugaison ne différencie pas les personnes : tous les verbes se terminent par « ont », traduction d’un mode de vie où le groupe prime sur l’individu. Le temps est vécu dans le présent. A ces caractéristiques linguistiques s’ajoute une instabilité tant scolaire, comportementale - ce ne sont pas des enfants « réguliers » - que géographique - les enseignants ne peuvent jamais prévoir, d’un jour à l’autre quel sera le nombre de leurs élèves. Ces différences conduisent dans certains cas à l’incompréhension entre voyageurs et sédentaires, souvent au rejet. Dans ces conditions travailler la maîtrise de la langue parait relevé de la gageure. Pourtant c’est justement dans ce domaine que les enfants vont s’illustrer.  

A l’origine, un simple travail sur le lexique, effectué par une vingtaine d’élèves de 12 à 14 ans : comment classer et traduire en français les mots du vocabulaire courant. Après quelques réticences des enfants : fallait-il ou non divulguer aux gadgé un code normalement réservé aux voyageurs ? 

- le projet est accepté. Le résultat ? L’envie d’aller plus loin et d’écrire une histoire, fruit d’un travail qui donnera aux enfants l’occasion d’accueillir un écrivain, François CHADEBEC. Et ce sera « La fête au niglo » écrit en une semaine, tranche de vie du voyage, récit réaliste et humoristique auquel l’indispensable lexique sera annexé. Les illustrations ne seront pas laissées au hasard : les dessins d’enfants exécutés, à l’encre, seront travaillés avec Dominique GARROS, illustratrice. Largement diffusé ce livret fera l’objet d’une adaptation théâtrale – autre mode d’expression peu connu chez les voyageurs- par le centre de loisirs de l’association départementale « Action pour les gens du voyage ».

Mais les enfants ne vont pas s’arrêter là et en familiers du voyage, vont eux même partir à la découverte d’autres modes d’expression : des ateliers de pratiques artistiques animés par Corinne TEXEDRE voient le jour, dans le cadre du site expérimental sur le thème «  le signe, la trace, l’écrit » dirigé par Dominique ILLEDEFONSE donnant lieu à une exposition impressionnante par la qualité et la quantité de ses productions. Suivra dans le domaine musical, une partition instrumentale de l’histoire. 

Que l’on ne s’y trompe pas : le but premier est bien la maîtrise du français. Le détour par la langue des enfants est une passerelle, un point d’appui pour accéder à un mode d’expression et de pensée- qui leur est en partie étranger. Les résultats sont d’ailleurs spectaculaires en raison de l’implication des parents, toujours associés : « la fête au niglo » est un des rares ouvrages présents dans les caravanes ( les «  campines »). Une lecture publique leur a été faite. Elle a été suivie de rires, signes de joie et d’approbation. Voilà comment des enfants du voyage ont découvert la permanence de l’écrit. 

Financement : le SIVOM a financé les photocopies, la municipalité d’Orléans à accordé une subvention de 6000 francs dans le cadre du temps des livres. 
L’exposition à partir de l’expression plastique des mots de l’histoire à été financé par la DRAC, l’Education Nationale et le SIVOM. 

L’école d’adaptation des gens du voyage mène, en matière de maîtrise de la langue et d’intégration une politique très volontariste : création du diplôme de lecteur, publication d’un journal ( et d’un site internet depuis 2000 http://school.chez.tiscali.fr), intégration dans les écoles voisines, reconnaissance de la culture et particularisme d’une population caractéristique, seul moyen de « regarder les autres » comme le dira Andrée CHASTEL, la directrice. L’écriture du livret ne peut être comprise que dans ce contexte là, dans cette volonté affirmée de faire de l’école un lieu d’apprentissage et d’échanges ou savoir et plaisir se conjuguent, pour tous, au présent.

Annexes (septembre 1996) :
Elaboration du livret « La fête au niglo » Carine INGRASSIA (enseignante) et  Andrée CHASTEL (directrice)

La première chose qui frappe et qui amuse quand on arrive à l’école d’adaptation des gens du voyage d’Orléans, c’est le langage des enfants. Très vite, l’instituteur reprend, corrige, rectifie. Puis au fil des jours, c’est le vocabulaire de l’enseignant qui s’enrichit. Nous avons découvert que les enfants se moquaient des gadjé en les imitant (parler lentement, utiliser des formules de politesse, conjuguer les verbes). Ce que nous appelons le « parler voyageur », c’est un langage avec son code, ses règles…c’est une identité.
Nous avons donc réalisé que faire la classe ici, c’était avant tout autant pour les enfants que pour les enseignants ; connaître, se faire connaître, garder son identité, apprendre à changer de registre de langue, de comportement, d’habitude….bref apprendre à vivre ensemble, s’enrichir.
Au départ, Carine a proposé aux jeunes (12-16 ans) d’élaborer un lexique. Il y a eu des réticences : « on veut pas que les gadjé y zapprendons à parler comme nous » puis très vite lorsque le danger est écarté cela devient un jeu. La classe de Jean Philippe MEIER (9-12 ans) participe. Pendant plusieurs mois nous avons inscrit, trié, classé des mots, des expressions, nous avons travaillé sur le dictionnaire pour inscrire les définitions et aboutir ainsi à un glossaire. Les adultes aussi durant toute cette période ont appris : découverte des enfants qui se livrent, connaissance plus intime du public, plaisir et besoin de raconter aux collègues nos découvertes, notre étonnement…nos difficultés, notre découragement parfois.
Puis dans le cadre du temps des livres, l’équipe pédagogique a décidé qu’une histoire en « parler voyageur » devait émerger de ce travail. Un projet ambitieux se met en place. Les adultes pensaient à une histoire fantastique : les enfants ont décidé qu’elle collerait à la réalité. Les adultes voulaient faire apparaître une spécificité gens du voyage : les enfants ont montré la spécificité de tous. 

Au bout du chemin, c’est avec fierté que les enfants voient leur nom écrit sur le livre et que les enseignants diffusent «  la fête au niglo » , excellent ambassadeur qui étonne, interroge, remets en question plus d’un sédentaire, qui fait lire dans les caravanes, rire les parents qui heureux nous proposent même de corriger les fautes de langage…

François CHADEBEC (écrivain)

C’est notre deuxième rendez-vous.
Les «  Petits Ecrivains Voyageurs » et leurs enseignants m’imposent la contrainte.
Il s’agit d’utiliser des mots et des expressions du «  parler voyageur ».
Ils ont déjà bien travaillé : ils ont relevé, classé, traduit…
Tous ces mots…leurs mots sont répertoriés.
Avec tant de patience et de soin.
Il n’est pas question d’en laissez un à la marge !
Mais ils n’ont rien compris !
D’habitude en atelier d’écriture, c’est  moi qui fixe les contraintes !
Tel est pris qui croyait prendre !
Alors j’en appel à Perec.
« Au fond, je m’impose des contraintes pour être totalement libre »
Et la leçon commence.
La leçon de liberté.
On parle beaucoup. On jour beaucoup. On écrit beaucoup.
Papam ne supporte pas que ce soit moi qui écrive au tableau.
Elle me pique la craie !
C’est la fête au Niglo.
C’est la fête des mots.
Tu vois, mon vieux Georges…
En matière de liberté, au TGV, tu peux pas lutter !
T’as plus qu’à laisser aller.

Dominique GARROS (Illustratrice)
La fête au niglo avec les petits illustrateurs voyageurs était une jolie parenthèse ; dans une école ou la gadji porteuse de couleurs fut accueillie avec tchoums et embrassades. 
Avec la sensation qu’offrant une page blanche, on ouvre une fenêtre par laquelle tous s’échappent avec bonheur pour retrouver les images qui sont les leurs.
Où l’on tâche d’attraper au vol les mots, les sons, les contours d’un monde toujours en mouvance et tellement coloré.
Vif le trait, et libre l’encre, comme les regards, à peine retenu le temps d’un dessin y déposant l’essentiel et déjà bondissant vers d’autres mots, d’autres images….

Jean Philippe MEIER (enseignant)
Quand nous avons formé le projet de faire une classe de pratiques artistiques avec les plus grands élèves de notre école, je dois avouer que j’étais inquiet à l’idée de leur faire pratiquer presque à temps plein, pendant un nombre de jours limités, une activité artistique intensive. Non pas qu’ils n’en soient pas capable, ni par une peur toute professionnelle de ma part de sacrifier du temps sur les apprentissages fondamentaux, mais plutôt parce que je pensais à tort que les enfants avaient trop de préjugés sur ce que l’école devait leur apporter pour entrer dans une telle démarche : leur impatience, leur appétit de lecture, malgré l’image souvent fausse et imprécise qu’ils se font de l’acte de lire, me faisait appréhender une forte opposition de leur part. De nombreuse fois je me suis entendu dire, y compris lors d’activités structurées en lecture dont manifestement je n’avais pas réussi à leur en faire saisir le sens : « pourquoi tu nous apprends pas à lire ? on est venu à l’école pour çà ! » Les objectifs me paraissaient trop éloignés de leur perception du temps, trop abstraits pour eux, pour qu’ils acceptent de se les approprier. 
En fait d’emblée les enfants sont entrés dans le jeu, ont dialogué avec Corinne TEXEDRE, l’artiste plasticienne. Ils ont su, bien mieux que je n’aurais pu le faire, s’approprier et retraduire avec leurs gestes plastiques et leurs mots le monde de l’artiste avec des productions dont ils sont très fiers parce qu’elles sont une image authentique d’eux même de leur monde.
A ma grande surprise, ce travail eu des répercussions sur un plan plus scolaire. Certains enfants se sont mis à lire bien plus facilement qu’avant. Si les enfants ont beaucoup retiré de cette expérience, ils ont aussi donné sans le savoir une leçon à leur instituteur : les préjugés que l’ont porte aux autres ne sont bien souvent que le reflet des siens propres.

 Corinne TEXEDRE ( plasticienne)
On m’avait bien dit « qu’au monde des petits niglos » ce ne serait pas facile. Et pourtant quelle expérience enrichissante pour tous les acteurs de cet atelier. Les enfants ont d’abord observés mon travail sur l’écrit. Nous nous sommes observés aussi. J’ai expliqué, proposé. Ils ont craint de ne pas y arriver. La couleur, les formes OK, mais quelle idée d’écrire sur des cylindres, des grands rouleaux. Les moins confiants ont attendu un peu que les plus téméraires commencent. Puis les enfants ont aimés venir à dans leur atelier, reprendre leurs œuvres, et sans appréhension, ils ont écrits. Cet écrit qu’ils maîtrisent mal et alors devenu un jeu. L’écriture s’est transformée en image, signe, forme, décor – mots cachés- mots répétés- mots déformés- mots enchevêtrés sur des fonds qu’ils ont avant pétri, collé, griffé, parfois dans l’agitation ou l’énervement ou le calme, sûrement dans la passion. Les derniers jours les enfants quittaient à regret l’atelier. Si fiers de leurs œuvres, le jour de l’exposition, ils ont affichés des prix sur leurs travaux.
J’ai remballé mes pinceaux et mes plumes, à regret moi aussi de quitter ces enfants si fiers d’écrire niglo, niglo, niglo, niglo…….

